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ECLAIRCISSEMENT 
Sur les différends furvenm entre les FiUes du Convent de 
la Magdelaine à Pafû y & les Dames de la Vifitation 
Sainte Marie, 

DÀVTANT qu'il arriué ordinairement dans les troubles &defordr es 
des Comrnunautez, foit Régulières ou Séculières , ce que nous expé- 
rimentons tous les iours dans les maladies & infirmitez corporelles} 
que comme e'eft tous jours fur les parties du corps les plus foibles & 
débiles que les plus fortes &c vigoureufes déchargent & rejettent les humeurs ma- 
lignes^ainfi lors qu'il furuient quelque diuorce Se diuifion dans les Comrnunautez, 
on ne manque prefque iamais d'en attribuer la caufe aux perfonnes les plus foibles 
& moins capables de r e fift er,& faire défendre, & à leur faire fouflrir Iapeine d'vne 
fiute qu'elles n'ont pas commife. 

L'on ne Içauroit difïïmuler fans trahir la vérité , que c eft ce qui eft arriué dans 
le trouble excité dans la Communauté de la Magdelaîne , entre les Religieufes 
Profeflès , Filles congregées de ladite Communauté, & les Dames de la Vifitation> 
Car l'on voit que la. preocupation d'eiprit de plufieurs mal informez de la vérité 
du fait , que la précipitation des jugemens téméraires & inconfiderez , & que le 
zèle trop ardent d'vne apparente fpiritualité ont tellement rejette la caufe de ce 
trouble fur ces pauures Filles , & ont fouftenu fi opiniâtrement la defenfe & pro- 
tection defdites Dames, qu'il eft à craindre qu'à Faute d'informer le public de la 
fource & principale caufe de ce defbrdre, cette Communauté fi faintement éta- 
blie > fi généralement aprouuée, & qui s'eft fi religieufement conferuée depuis 
prés de cinquante ans qu'elle a commencé, ne fevoye bien-toft diflïpée, & en 
danger d'vne totale deftruelion, foit faute du fecours des aumônes qui la font fub- 
fifter, qui commence à cefler par les faux bruits que l'on a fait fonner dans le pu- 
blic contre la conduite defdites filles de la Magdelaine , foit par le crédit de leurs 
parties aduerfes qui leur oftent tous les moyens de fe défendre , foit enfin faute 
a vne perfonne affez puiflante pour les fouftenir & protéger contre celles qui les 
veulent oprimer & faire fuprimer. 

Et dautant que c'eft auec eftonnement que l'on voit quantité de Dames de 
qualité dans Paris, qui ont fait éclater leur zèle par le fecours de leurs fuffrages, &c 
leurs charitables pourfuites dans vne infinité doccafions, moins importantes à la 
religion & au falut des âmes que celle-cy , & qui demeurent neantmoins dans l'in- 
fenfibilité, à la veue de la deiolation de tant de pauures filles aflociées dans cette 
Maifon : On les fuplie de s'informer dans la lecture de cet écrit, quelle eft la vérita- 
ble fource des troubles de ladite Communauté, de 1 état où font réduites lefdites 
filles , & le peu de raifons qu'ont les Dames de la Vifitation de les mal-traiter, 
comme elles ont fait & font encore. 

Voicy la fource de tout le différend, Il y a plus de vingt- cinq ou trente ans que 
les Religieufes de la Magdelaine ( preuoyant ce qui leur eft arriué ) fe font fouuent 
plaintes à leurs Supérieures des mauuais traitemens qu'elles receuoient defdites 
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Dames de la Vrfnation, alléguant que n'ayant efté appe liée s & introduites dans 
ladite Maifon que pour s'employer au fpintuel,& à former des Religieufes pour 
les rendre capables de viure en Communauté régulière, &c d'exercer toutes les 
charges , comme de Prieure , de Sous-Pneure , Mère , MaiftrefTe , &c. ainfi qu'il 
elt fpeciiïé dans la Bulle de leur aprobation -, leidites Dames au contraire n'ont 
trauaillé qu'à s'autonfer elles-memies dans toutes lefdites charges ,foit pour le 
temporel &; ipintuel , en ce faifant obéira feruir comme Maiitrefîes de l'vn & de 
l'autre, & en dilpofant du temporel fans compte & fans mefure, au grand préju- 
dice de ladite Communauté, & contre les Conftitutions d'ieelle , à la charge des 
particuliers ôc du public, à cauié qu'il a fallu que le particulier doublât les penfions 
des filles qui vouloient entrer , & que Ton fiit des queftes plus fréquentes dans le 
public, pour les aider à fouftenir les grandes dépenfes que lefdites Dames faifoient 
dans la rnaifon, ainfi qu'on l'a fait voir dans le Factum qui en a efté donné au 
public. 

Il y a huit ou neuf ans que les plaintes defdites Religieufes & congregées, 
s'étant fait entendre auecplus de bruit, furent vn peu afîoupies par le change- 
ment des Supérieurs & Supérieures mal affectionnez pour ladite Communau- 
té , & par i'eiperance que l'on donna auidites Religieufes d'aporter vn meilleur 
règlement pour entretenir la paix, & pour {ou (tenir iadire Maifon ; Mais tant s'en 
lautque ces belles promefïès ayent eulefuccés que l'on s'en promettent, lefdites 
Religieufes n'ont cprouué de la part defdites Dames qu'vn lurcroift ôc augmen- 
tation de mauuais traitemehs , & dUïipation plus grande de leur temporel, par la 
delicatefîe &c fenfualité de celles qu'on leur donna pour Supérieures èc Officieres. 
Ce que lefdites Religieufes ne pouuant plus louffrir , ny d'eftre tyrannifées & ou- 
tragées par la violence & les durerez defdites Dames , plus qu'elles ne l'auoient 
encore eue, furent obligées de s'informer &c $ instruire de la fource de ces mau- 
uais traitemens, & à quel propos des procédures fi infuportables , & ayant apris 
par la découuerte de plufieurs papiers que lefdites Dames auoient forme le derfein 
d'abolir les Pro feues , & de réduire la Communauté en Hofpital, pour s'en rendre 
les Maiftrefles abfolubs , amfi que lefdites Religieufes l'ont iuitine dans le procès 
mitant au Parlement, lbit par les lettres interceptées , Ôc par la découuerte de 
* quantité d'écrits enuoyez par les Supérieures de Paris ÔcdeChaliot, aux Supé- 
rieures de la Magdelaine , par lefquels elles confultent & refoluent de ce qu elles 
deuoient faire pour reunir dans cette entreprife, iufquesà prendre lesaliçnemens 
de la maifon , pour s'y préparer vne des plus belles qu'elles euffent dans Paris ; & 
qu'en coniequence de ces beaux projets , elles auoient de leur chef fermé le No- 
uiciat, & ordonné qu'on ne feroit plus de Religieufes, dautant, difoient-elles,, dans 
leurs aduis, que les Religieufes î'emportoient en Chapitre par la pluralité des 
voix, fur leur petit nombre , elles ne pouuoicnt pas aifément faire rien conclure à 
leur auantage, cette Ordonnance ayant fermé le Nouiciat il y a fept ans, a obligé 
plufieurs filles congregées de fortirde ladite Maifon , en fe voyant hors d'efpe- 
rancè d'y pouuoir faire profeiïîon, & dont plufieurs font retournées dans le monde 
en danger de fe perdre , qui apparemment euïTent bien fait dans la profcflion. 

Le Règlement que lefdites Dames firent donner par toute la Communauté, 
par lequel on ne receuroit plus de filles dans ladite Congrégation , fï elles n'a' 
uoient 200. liu. de penflon aiïeurée,au lieu qu'on les y receuoit à la moitié moins, 
ne contribue' pas peu au deifcin que lefdites Dames ont de fe venir enrichir dans 
ladite Mailbn -, Car y ayant grandnombre, comme il y a, de congregées à % oo.Iiur. 



presse la façon qu elles y (ont nourries, & le feroient encore pis feus la lefme def 
dites Dames ; jugez fi elles ne feroientpas vne bonne maifon, ayant le fond qui fert 
a entretenir les Religieules, qui font 3 ,. & les penfions de 80. concrets 

De plus, lefdites Religieules eftant bien informées de l'aliénation que lcfditcs 
Dames ont raie des rentes & terres confiderables appartenantes à ladite maifon 
de 1 application qu'elles ont faites à leurs Maifons de Paris & de Chaliot de fora' 
mes notables aunlofnées & léguées à ladite maifon de la Magdelaine, fçachant 
de notoriété défait qu'elles ont diuerty des filles qui auoient riilly d'entrer dans 
ladite maiion, pour les attirer dans leurs maifons & Monafteres, lors quelles fça 
uoient qu elles auoient des femmes confiderables pour leur dot J & qu auec tout 
cela leur domination & empire leur eftoit deuenu fi infuportable dans tous les 
gnefs produits dans le procez. 

LefditesReligieufes ont elle obligées dans l'année iéé8. d'en faire leurs juftes 
p aintesaMonfcigneur de Paris, le fuppliantd'auoirégardàleurmifere, & d'y ap- 
pliquer le remède tel qu'il plaira à fa bonté paternelle, & de les déliurer du fardeau 
qui les opprime; ce que n ayant pu obtenir de fa Grandeur par plufieurs Requeftes 
réitérées dau tant qu elle auoit efté preuenuë par les faux donné à entendre de leurs 
parties aduerfes, & par les fautTes fuppofitions de leftat où toute la Communauté 
eitoit réduite , lefdites Consignantes fe voyans hors d'efperance d'obtenir au- 
cun ioulagcment de leur Père & Pafteur, ont efté contraintes par la violence & les 
outrages qu'on leur faifoit fouffrir, d'auoir recours au Parlement , pour la feureté 
de leurs perf onnes, & confection dé leur maifon,0 il par Arreft, conformément 
a leur Requefte, il fut ordonné qu'vn de Memeurs Confeilîer de laCouf/fe tranf. 
porteroit dans ladite maifon de la Magdelaine, pour receuoir les plaintes defdites 
Religieules , contre lefdites Dames ■ pour enfuite en faire fon rapport à la Cour 
pour y pouruoirainfi que de raifon. ' 

Procez verbal ayant eftédrefîé defdites plaintes par Monfieur de Saueuze, & 
leidites Dames de la Vifitation feachant les juftes raifons qu'ont les Plaignantes 
de les taire retirer de leur maifon j & redoutant la probité & fincerité de Mondit 
Sieur de Saueuze, quoy que Supérieur d'vne de leurs maifons de la Vifitation , taf- 
cnerent de le fermr du prétexte de fa maladie furuenuë dans le temps pour faire 
mettre le procez es mains d'vn autre Rapporteur ; & ne l'ayant pu, elles furprircn t 
iur Requefte vn Arreft en ladite Cour ; &c enfin fe défiant du gain de leur caufe, fi 
le Parlement jugeoit la conteftation , & l'oppofition que lefdites Relieieufes Pro- 
mues de la Magdelaine auoient formée à l'exécution de cet Arreft inlouftcnable 
après plufieurs délais & rem ifes, fuyant adroitement la liberté qu'ont les Aduocats 
d expofer fmeerement la vérité, elles eurent fi grande peur que leur caufe fuit 
plaidee, que leurs artifices & intrigues fufient découuertes à leur grande honte & 
confufion, que nonobltant le grand crédit quelles pouuoient efperer dans le Par- 
lement par le grand nombre des recommandations des filles de qualité qui com- 
pofent leurs Communautez, ôc qui font parentes ou alliées de la plufpart de Mef- 
fteurs les luges ; elles éuiterent ce coup, en portant la caufe au Confeil de fa Maje- 
lte, deux lours auparauant qu'elle deuoit eftre jugée au Parlement • l'Arreft du 
Confeil donné fur fimple Requefte en faueur defdites Dames , & fans oùir les par- 
ties, tut deux jours après exécuté auec tous les outrages & violences qu'on fçauroîp 
exercer contre desReligieufesProfeffes.&fcns fujet^Car lefdites Dames ayant 
fait entrer dans ladite Maifon plufieurs Archers & Laquais, firent prendre trois 



, r.- „ i - ■ r « j„,.^nrrrpoécs & traifner en leur prefence hors de ladite 
defd!tesReh2ieufes,&deu:ccongregees,«ir.ui i„ n ,:r„„« J.I'ArrhMiffrhit<l«. 
mailbn auec mfolcnce, pour cttre conduites dans les pi lions de 1 Archeuelche de 
pin ôfeUe font dénotées , quoy qu'infirme. 6c valétudinaires enuiron f,x fe- 
^ «qualité de rebelles lia Ma,efté,& de reuoltees contre 1 author.te de 
Monreigneu?de Paris, pendant que lefdites Dames fe glorifient &faifoient in- 

fuites aux autres dant. la maifon. 

Il eft vr ay que Monleigneur de Paris ayant cfte plus clairement informe du fait, 
foit P ar!esR?qBcft« P"^«es au Roy en forme de plainte des excès commis 
contre l'honneur & Jcsperionnes deldites Religieufes, -a la folicitation deldites 
Dames foit par le rapport fidèle & fincere que luy en firent les trois Religieufes 
cappues>ffis les vifites charitables & paternelles dont Mondit Seigneur les a bien 
voulu honorer Jans leurpriion piufieurs fois, leur a fait relTentir 1 eftet de (a bonté 
& Iuftice en renuoy ant lefdites pionnières dans leur Monaftere • ou s eftant 
rranfporti, ilaordonné me vifite pour s eclaircir de toutce différend , donnant 
pleine Rentière liberté auiditesReligieutes & congregees de déclarer fincere- 
rnent au Vifiteurcequ elles ïçauent turceiujet,lahTant toutefois iaditcCommu- 
nautéUbus la direction d'vne Supérieure de la Vifitation, & d Vne jeune Profeiîe, 
en la place de deux qms'eftoient tirées de la pretfe quelque temps auparavant, 
craignant les maux de l'orage quelles auoient laïcité par leu r mauuaiie conduite 

On vous lanTe à faire tel jugement qu' il vous plaira de ce procède, qui paroift h 
oppofé à cette douceur extérieure, & à ces complimens dorez de ces bonnesDa- 
mes pour vous dire que tant s'en faut que lefdites Religieufes de la Magdelaine 
ayent vfé d aucune violence ou vengeance contre qui que ce foit , ainû qu on l'a 
voulu faire«ntendre au dehors, qu'au contraire, celles d'entre lefdites Dames qui 
s attachent plus à la vérité, qu'aux interefts honteux de leur Communauté, en font 
demeurées édifiées <ie la patience & modération qu elles ont gardées dans cette 
occafion -, de forte que s'il y a eu quelque bruit entre celles de k Congrégation, ce 
n'a eité <iue par llniblence & les infukes que celles du party deldites Dames ont 
faite aux autres àce tujet, îans toutefois qu'il y ait eu autre chofeque des paroles. 

Voilàlereciffommairedecequiseft paîTé dans toutes les pourfuites. Voyons 
maintenant l'eftat où te trouuent lefdites Religieufes , & toute la Communauté. 
Voilà ce qu'ont fouffert ces pauures filles , pour auoir demandé d'eftre ouïes iur 
les plaintes qu'elles auoient à faire contre leidites Dames, pour lesexelurre jiifte- 

ment de leur Maifon. ' .". . , .. 

Quelque patience & modération que les Religieufes de la MagdeUine ayent 
pratiqué dans tous les outrages que l'on vient de vous repre.enter , il ne faut pas 
que vous vous perfuadiez qu'elles foient arriuéesà vn fi haut degré de perfe&ion 
& de vertu-, que le calme & le filence qu elles ont gardé au dehors ait cité tel au 
dedans ; que le fouuenir du pafté; que la veue du prefent,& que lacrainte de l'adue- 
nir neleuraitcaufèvne infinitéde peines d'efprir,& donné des alarmes capables 
de les jetter dans le découragement, & quelque forte de defefpoirdans la plufpart. 

Car en effet nousfçauons prefque tous par noitre propre experienee,que l'oubly 
entier d'vne injure qui nous aelté faite à nos biens, à noftre honneur, ou à nos per- 
fomies, eft vne grâce auffi rare que la pratique en eft neceffaire , & que quelques 
efforts qiie nouslfaflions pour en eftoufc les reftentimens dans lecceur , le reflou- 
taenirseiCGfle pasû'enrenouueler la peine dans l'imagination ; d'où ilarriueque 
quoy que des Religieufes , dé-ja mortes au monde par leur profeffion, fc croyent 
obligées àdeueoir infenfibiesaux injures &affi:ons qui leur peuueateftre faites. Il 
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cft neantmoins difficile, qu'elles ne fucombent fous le faix des triftes fouuenirs du 
pafle,&que leur confcience fi moreée& délicate en matière de péché, ne leur 
faffe aifénient croire , qu'autant de reflexions qu'elles font fur tous les traitemens 
arriuez, ce ne foient autant d'offenfes & péchez qui les rendent indignes d'appro- 
cher des Sacremens, & qu'ainfï elles font dans l'impuifiance de fe fauuer. 

Il y auroit peut-eftre lieu d'efperer que la longueur du temps , & que les exer- 
cices de la pieté & deuotion pourroient feruir de lenitif à leurs peines, en difhpans 
les triftes idées,& donnant la chane à ces fréquentes reprefentations: Mais la veuë 
continuelle des perfonnes toujours prefentes à leurs yeux, renouuellcnt tellement 
tout le pafle, qu'elles n'ont pas moins de peine à en combattre le fouuenir,qu a fu- 
porter le mauuais traitement qu'on leur fait tous les jours en milles nouuelles fa- 
çons; 

Car, jugez, je vous fupplie, ce que peut eftre, de voirdeuant fesyeux/enfuite 
des chofes panées, vne Supérieure du party contraire, eftablie & poféc en fentu 
nelle dans vne maifon , que fon adreffe & fubtilité d'efprit artificieux a fait choifir 
par toute fa Communauté, comme la plus capable de venir faire vn dernier effort, 
pour efTayer par fes rufesà jetter la diuifion & le diuorce entre lefdites Reli^ieuf es 
& Congregées , qui eft affiliée & fouftenuë pour cet effet par quatre^Surveillantes 
de fa Communauté, au (h rufees qu'elh^pour obferuer toutes les poitures &: conte- 
nances defdites Religieufes, aufquelles elles ne donnent pas mefmes la liberté de 
voir ny parler à leurs parens , ou perfonnes affectionnées à leur Maifon ; ou fi elles 
le permettent, c'eil auec tant de formalitez & de précautions', qu'elles aiment 
mieux ne les voir ny parler, que de le faire parmy tant de gelhes & captiuitez ; ce 
qui mécontente & le dehors & le dedans, ainfi que plufieurs l'ont témoigné en di- 
uers rencontres. 

Les Congregées ne font pas plus fauorablementtraitées,fi ce ne font celles qui 
ayant pris le party defdites Dames, ont pleine liberté de ce qu'elles veulent faire; 
dautant que ces quinze ou feize des plus hardies de la Congrégation, dont elles fe 
feruent, pour faire in fui te aux autres,& leur reprocher continuellement le mauuais 
fuccés de leur entreprile; C'eft par ces efprits inlolcnsque lefdites Dames font 
dire ce qu'elles auraient honte de dire elles-mefmes ; c cft par elles qu'elles font 
femerles bruits darts la Maifon; que la vifire que l'on fait ne feruira qu'à noircir 
dauantage celles qui fe plaindront des Dames de laVifitation; que l'on apprendra 
parla qui font celles qui ont (ufeité cette plainte, & que ce fera vn beau moyen de 
les faire enleuervne féconde fois; & tout cela afin d'intimider les efprits craintifs/ 
& les empefeher de déclarer librement au Vificeur ce qu elles ne peuucnt taire 
fans trahir leur confcience. 

Enfin ce ne font qu'artifices &c ftratagêmes pour'furprcndre lefditesReîigieufes 
en faute, afin d'auoir lieu de les aceufer deuant Monfieur de Paris, ainfi que le por^ 
rent les billets qui leur font tombez des mains, foit àdeflein, ou par piégardç; en 
forte que" c^s pauures obsédées, de ces fortes d'efprits , ne içauent quelle conte- 
nance auoir, de peur de fe rendre criminelles, félon leur jugement -, car fi les vnes 
d'entre lefditesReîigieufes fe familiarifent tant foit peu auec elles, &c les traitent 
vn peu plus courtoifement,& auec quelque ouuerture de coeur, elles font enten- 
dre que cen'eft que feintife ôc diffimulation,& parcontrainte,& elles en font faire 
de grands reproches ; fi d'autres n'ont pas ce pouuoir fur elles-mefmes , pour leur 
témoigner la mefme chofe, en ne voulant paroiftre au dehors autres qu'elles ne 
font au dedans , l'on attribue cette referue à la crainte qu'elles ont de déplaire à 
leurs chefs, fi elles fai foient autrement -, & ainfi ( félon le jugement de ces bonnes 
Dames ) ce n'eft pas tant l'oppofition qu'elles ont contre les Dames de la Vifita- 
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don, comme k crainte de ne paffer pour légères & inconftantes ? qu elles apprehen- 
dent de fe déclarer pour elles. Cet artifice de fpirituahte n eit pas mal inuente, 
comme vous voyez , pour appuyer le delTein qu elles auoient au commencement 
d'en faire enleuer bon nombre des plus éclairées mr leurs procédures j il eft certain 
que lefdites Religieufes auraient tout fujet de le craindre , û elles n'eftoient dans 
la dernière indifférence , ou pour la prifon , ou pour leur Maiion , voyant & eprou- 
uant tous les jours que les Dames de la Vifitation ont quelque fujet de fe vanter 
qu'elles ont contribué par leurs prières enuers M. de Paris, pour faire reuenir les 
captiues dans leur Monaitere , puis qu'en les mettant en apparence en liberté, 
elles le font elles- mefmes déliurées de la crainte qu'elles auoient } que ne les ayant 
pas toutes en poffeffion, pour auoir l'oeil fur toutes leurs actions, elles ne donnaf- 
icnt trop de connoiflance de leurs affaires à M. de Paris, les vifites duquel dans la 
prifon commençaient à leur deuenir fufpe&es & préjudiciables à leurs préten- 
tions; de forte que lefdites Dames feignant de rendre vn bon office en apparence 
aufditcs Religieufes, elles ont pourueu elles-mefmes à leur propre feureté,puis 
qu'au lieu de cinq prifonnieres , elles en ont maintenant plus de quatre-vingts, 
tant Religieufes que Congregées, dont elles font gloire maintenant , puis qu'elles 
y reçoiuent les compliments des Grands , d'eftre les Geolliers , Guichetiers & Co- 
mités $ car ce font en vérité les plus confiderables emplois qu'elles exercent main- 
tenant dans ladite Maiion. 

En verité,vous auriez très-bonne opinion des pauures Pénitentes de la Magde- 
laine,{Ivous croyez qu'elles fuiTcnt aulîl paifibles & tranquilles au dedans panny 
ces defordres , que les Dames de la Vifitation le veulent faire croire au dehors , ou 
au moins qu'elles n'ont aucun fujet du contraire j & ce feroit les priuer du fecours 
qu'elles peuuent attendre de vos fainctes prières &: follicitations charitables, fi on 
vous déguif oit l'eilat pitoyable où elles fè trouuent, à la veuë de tous ces procédez, 
capables d'en jetter pîufieurs dans le delefpoir - y car ce ne font que pleurs ôc gemif- 
femens par tout - t Ton entend louuent dans le Chœur leurs voix entre coupées de 
fo îïpirs & de fanglots, dans Vim pu i {Tance de chanter l'Office Diuin comme à l'or- 
dinaire , toutes leurs conuerfations, récréations & entretiens leurs font deuenus fi 
réciproquement fufpectcs, qu'on n'y fait ny dit rien fans prendre garde à foy, &ne 
foie accompagné d vne continuelle défiance les vnes des autres, comme dans vn 
païs enneiny. 

Et ce qui augmente la peine de ces pauures captiues, eit le peu ou point d'aflî- 
ftance & de conleil pour leur conduite dans vn fî grand trouble ; car on leur a ofté 
leurs ConfefTeurs ordinaires, & priuées de la liberté, la plufpart de leurs Directeurs 
aufquels elles pouuoient auoir confiance, & elles n'ont maintenant pour Arbitres 
de leur confeience que ceux qu'il plaift auidites Dames , & que l'on fçait qu'ils en- 
trent tellement dans leurs interefh, ou qu'ils prétendent à la faueur, qu'au lieu 
d'en tirer de l'initrucTrion & confolation, elles n'en reçoiuent que des menaces & 
intimidations , pour les obliger à fe foufmettre aueuglément à la direction & dif- 
cretion defdites Dames, & renoncer aux juites plaintes qu'elles ont faites au Parle- 
menthe leur mauuaife adminiilration, & de la difTîpation Se indeue's alliennations 
d'vne grande partie des biens & aumônes de la Maifon de Sainte Mao-delaine. 

Pouuez-vous lire ces chofes fans compafïion pour les vnes ,& fans indignation 
contre les autres 5 Vous peut-on affeurer en confeience, & deuant Dieu, que trente 
& vne Religieufes ProfefTes, il y a dix, vingt, & trente ans, & plus, entre lefquelles 
il y en a pîufieurs qui ont efte trouuées û capables dans tous les exercices de leur 
fainde Profe (lion, qu'elles ont efté éleuées, mefmes de l'auis defdites Dames, pour 
eftre Supérieures , Maiftreiîes , &c. dans leurs Maifons Profeffes de la Macrdélaine 
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de Bordeaux,* de Roûcn,& dont elles k font û dignement acquittes, que pendant 
les dix ou douze années qu'elles y ont gouuerné,on n'a jamais oùy parler de plain- 
tes contre leur conduite , non plus que de celles qu'elles ont encore à prefent dans 
la ville de Bordeaux : vous peut-on , disje , propoier ces veritez , fans vous exciter à 
compamon fur des traitemens fi indignes contre des Religieulès de cette qualité , 
& vous faire à croire qu'il n'y en a pas vne capable de quoy°que ce foit \ où ell donc 
le jugement & la prudence défaites Dames, deconfentir à des élections fi peu ju- 
dicieufes i fi tant eil qu'il n'y en ait point de capables ? 

Mais peut-on vous afTeurer que grand nombre de Filles Pénitentes , & qui ont 
quité le monde il y a plus de cinquante ans , pour trouuer vn port de falut dans la 
Congrégation de cette Maifon , fe voyant tyrannifées par les rigueurs & durerez 
que lefdues Dames exercent fur elles depuis huit ou neuf ans, principalement font 
au repentir d'y eftre entrées,en voyant maintenant ce qu'elles y voyent; que celles 
qui n'y font entrées que depuis dix ou douze ans font.teilement feandahiées delà 
conduite défaites Dames , qu'elles follicitent leurs parens & amis de les en retirer, 
quelque péril & danger qu'il y ait dans le monde pour elles, &c qu'il en eftdesja 
lorty pluiîeurs pour ce fujet , & qui feroient preftes d'y renrrer fi lefdites Dames n'y 
eftoient plus. Vous peut-on , disje , afTeurer que cela eft ainfi , fans que vous foyez 
touché de la perte de tant d amesi 

Mais quoy, pouuez.vous croire ce qui n'eft que trop vray , quoy que Ton vous 
dife du contraire , que ce font les Dames de la Vifitation qui caufènt ce trouble, & 
qui ont mis le defordre dans cette Communauté > quoy, le pourroit-on croire, que 
des Religieufes qui paiTent dans l'efprit du monde pour les Anges de la plus haute 
hiérarchie de l'Edite Militante,que des efprits que l'on regarde comme des Soleils 
brillans dans la Spiritualité , fufTent tombées dans vn fi effroyable aueuglement 
d'efprit & dureté de cœur,que de vouloir faire pafTer l'opreiîïon de leurs Soeurs Re- 
ligieufes comme elles , pour vn fîgnalé témoignage de leur obeiffance vers leurs 
Supérieures , & la cruauté qu'elles exercent contre leurs cadettes pour vne marque 
de leur foufmifîion, fans craindre que la perte de tant d'ames qu'elles jettent dans 
le defefpoir, & qu'elles. contraignent de fortir de ladite Maifon , ou qu'elles em_ 
pefchenc d'y entrer, par te raport de ce qui s'y paffe , ne leue fa voix comme le fang 
d'A bel, pour demander vengeance à Dieu de l'outrage de ces impitoyables àmes^ 
&c qu vne fi injufte perfecution ne foit leprefage de leur future malédiction , Ôc le 
commencement de leur décadance. 

L'on voit désja bien parla contenance que vous tenez,enlifant ce procedé,que 
vous efles dans l'impatience d'aprendre les raifons que peuuent alléguer lesDames 
de la Vifitation , pour fe conferuer dans vn polie où l'on ne voit rien qui ne foit 
injurieux à Dieu & au prochain , odieux au publie , & tres-prejudiciable a leur ré- 
putation. 

On ne vous fçauroit mieux conuaincre de lanullité ou foiblefle des raifons def- 
dites Dames , qu'en vous faifant fbuuenir d'vne maxime très- confiante dans toute 
la Morale j Queutant que la vérité & le menfonge,la juftice & Tinjuftice font 
efTentiellement oppofez & incompatibles enfemble dans vn mefme fujet, autant 
les moyens dont ils fe feruent pour fe défendre, & combattre leur aduerfaire^ 
font oppofez & differens ; Car l'on fçait que la vérité & la juftice eftant filles du 
Ciel , & les plus beaux dons du Père des Lumières , n'ont point de plus fortes armes- 
pour fe défendre de tout ce qui s'oppofe à leur éclat, que reuidence&lamanife- 
lration ; C'eft par là que la vérité dilîipe les ténèbres du menfonge , & que la ju± 
ftice découvre tous les faux-fuyans de Tinjuftice , & que le menfonge & lmjuftice 
au contraire ibnt tellement ennemis de la lumière & de la veuë des clair-voyans i 
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que toute leur deffenfe confifte dans l'art de fe cacher fous les prétextes bietfpal- 
L & déguiiez, ou à fe mettre à l'abry de quelque puifTanee empruntée pour opn- 
mer la iuitice&la vérité par le crédit & l'authonte. 

Vous auez veû que c'a elle le procédé desDames de laVifitation; car autant que 
les Relicneuies de la Magdelame fe font efforcées de faire voir , {oit a M. de Pans , 
foit au Parlement, l'équité de leur caufe,& les Supplians par toutes leurs Requeftes 
prefentees de prendre connoiflàncc de toute 1 affaire,en faifant plufieurs inftances 
pour l'expofer au public par les Plaidoyer des Aduocats , lefdites Dames au con- 
traire ont toujours fuy , {oit en empefehant que M. de Paris ne fuit informe l oit 
en éludant la connoiftance au Parlement, pourfe mettre àcouuert del'authoritc 
Souueraine, & tout cela fans aucune autre raiion, {mon quelles n'auoient point 
de railon : Car, pourquoy tout ce procédé , finon la crainte d'eftre huées en jjleine 
Audiance % ou qu'elles n'ont point trouué d* Aduocats Ci ennemis de la vérité pour 
oièr combattre fi ouuertement ï 

L'on fçait qu'elles ne manquent pas de fuppofer beaucoup de raifons apparen- 
tes ôc plaufibfcs pour ceux qui ne jugent des chofes que fur l'étiquette du fac, & le 
rapport artificieux d'vnieul party , que.plufieurs petits éfprits efbloûïs par l'éclat 
Ôc le cajol de ces fages Enchanter elles , ne manquent pas de débiter dans le public 
plufieurs raifons, qui n'eftans propres qua amuier le peuple, ou à tromper les 
{impies , ne fe pcuuent loultenir en bonne juitice , puis qu'elles n'ont ofé les y pro- 
poler : Car il femble que toutes les raifons qui pourraient feruir aufdites Da- 
mes , pour fe continuer autant qu'ils pourront leur fuperiorité , en la Maifon de la 
Ma^delaine, doiuent eitre prites ou d'vn don fpecial qui leur en ait efté fait 
exprés , ou de la Bulle de l'approbation des Religieufes , ou des claules de leur In- 
ftitudon. Or, Une fe trouue aucun ac"te de donation de la Maifon en faueur des 
Dames de laVifitation; elles y ont efté fimplement appellées par lefdites Filles. 
delaMagdelaine pour faire des Religieufes, & les rendre parfaites dans 1 état Ré- 
gulier, &c enfuite les laiffer gouuerner leur Maiion comme les autres Religieu- 
les. Il y a plus de trente-cinq ans que lefdites Dames devraient eftre retirées en 
leur Conuent-, la Bulle du Souueram Pontife ne les y eftablit point comme Su- 
périeures & Dames de ladite Maiion -, bien au contraire, car ayant dit que fur l'ad- 
uis qu'on luy a donné que des Filles congregées dans la Maifon de laMagdelai- 
ne s'eftoient fait inftruire par les Dames de laVifitation, demandoient la grâce 
d'eftre érigées en Communauté régulière , auec permiflion d'y faire Profeflion Re- 
ligieufe , ainfi que dans les autres Maifons ; Le Pape, fur cette information, per- 
met aufdites Filles delaMagdelaine de faire Profeffion , Ôc d'élire d'entr'ellesvne 
Abbeflé , Prieure ou Supérieure , fans qu'il y foit fait aucune mention des Dames 
delà Vifitation. 

Quant à la Fondation de la DameMarquife de Meneley, elle eft conceu'ë en 
des termes qui font affez voir quelle n'a point prétendu y perpétuer lefdites Da- 
mes , puis qu'elle a mis par fon Tefbament , claufe , qu'au cas que lefdites Dames 
n'y demeuraffent pas, les mil livres par elle léguez feruiroient pour la fubfiftan- 
ce de qua tre Religieufes d'vn autre O rdre que de laVifitation de 1 ainte Marie,felon 
le choix de M. de Paris - y & quand cela ferait, que ladite Dame l'eu ft voulu , l'on ai- 
merait bien mieux renoncer à ion legs, que de renoncer à fa Profeiîi on, pour anéan- 
tir vne Communauté , que tous les gens de bien n'eftiment pas moins neceffaires 
pour le falutdesames, que l'Ordre de laVifitation. 

Diront-elles point qu'elles ne font ces inftances que pour le bien de ladite 
Maifon , afin d'y conferuer la paix , & y reftablir la Régularité \ En ce cas on peut 
leur répondre , que ceft fort mal à propos que lefdites Dames fe plaignent du 

trouble 
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aue de 1 appaner, pou qu il eft fuffifamment juftifîlau procez, qui eft au rappo 
JcM Ldc Saueufe& expliqué par cet écrit, qu'il n>aaLnde^glc«nentdaKu! 
aueMaifonquellesn'ayentcaufé^ 

te I on ne fcauroit dire que ce foi, .en quoy que ce foit d effentiel contre la elofture 
& les Vœux & que ce qui s'eft glifle de défectueux n'a efté que par hnfumfance & 
incapacité des Supérieures & autres Officiels, que lefdites Dames y ont enuoyées 
toit pour eftre trop jeunes & auoir peu d'expérience dans les pratiques de la Reh- 
gion (oit pour eftre trop délicates & infirmes , & ne fe pouuoir trouuer aux exer- 
cices de la Communauté, m quiaofté la confiance de toute la Communauté vers 
leldites Dames, & laquelle elles ont voulu exiger par des rigueurs qui ont tellement 
cabre tous les efpnts, qu'excepté quinze oufeizedes plusmauuais efprits de la 
Congrégation il n'y apas vne Religieufe ny aucunes des autres Conwegées qui fe 
pmffe confier a pas vne de la Vifitation • Jugez fi c'eft là vn moyen pToprc pour 
rettabhr vne Communauté dans faRegle, veuque la Supérieure qui y a efté mife 
depuis trois mots , eft non feulement viue & déliée d'cfprit , mais Û délicate & foi. 
nie de corps , que vous jugeriez qu'elle eft venue pluftoft pour fe faire traiter déli- 
catement , & pour y gouuerner & conduire fpirituellement , puis que depuis trois 
mois on ne l'a pas veuë huit ou dix fois aux exercices de la Communauté', où elle 
ne vient que pour aueuglement réprimander fans fujet. 

Vous ne deuez pas vous étonner après cela fi lefdites Dames n ont pas raifon 
d alléguer pour la f uprefllon du Nouiciat,qu'elIes ne trouuoient aucun fujet dans la 
Congrégation propre pour ledit Nouiciat , car en ayant refufé plufieurs auant que 
de le fermer dans le deffein de ne plus faire de Religieufes , afin de s'emparerln- 
tierement de ladite Maifon, l'on a en mefme temps cefTé de choifir celles qui 
auoient efte propres pour les y difpofer , & on les a toutes lauTées dans vne mefme 
façon de viure, ce qui en a jette la plufpart dans le relâchement, & obligé les autres 
a s en retirer pour trouuer place ailleurs : & quoy qu'il n'y en euft pas dans le temps 
de propres pour le Nouiciat , Ion en a receu plufieurs dans ladite Congrégation de- 
puis lept ans , qui eftoient de bons fu jets , & font encores ; mais les Dames de la 
Vuitation ne les croyent pas telles j parce qu elles n'entrent pas dans leurs interefts 
& ne les connoiffent pas , ce qui fait voir fe peu de fruit qu'il y a à efperer dans la- 
dite Mailon, pendant que leldites Dames y voudront demeurer \ n'y ayant ny Re- 
ligieufes ny Congregécs quife veuille abandonner àleur conduite, quelques in- 
ftances qu on ait pûleur en faire , & quelque menace ou chaft iment qu'on leur ait 
tau louftrir , fans qu'aucune aye pu fe contredire dans fes fentimens. Il feroit bon 
d inierer icy vn mot de la neceflité qu'il y a que les Direfteurs & leurs difciples 
ioient d intelligence. f 

L'on peut adjoufter à tout cecy vne reflexion qui n eft pas peu importante à ce 
iujet, qui eft que les Supérieurs externes ont vne peine incroyable dans la direftion 
de ladite Communauté ; car ils doivent tellement fe precautionner en tout ce qu'ils 
ordonnent & commandent, qu'à faute de ce, Ion n'entend que plaintes & mur- 
mures de l'vn ou de l'autre des deux partis , i'vne eftant contente , l'autre mécon- 
tente, félon que leschofes font à leur auan rage; filon traite les vnes feuercmenr, 
1 on dit que cela vient de la recommendation des autres, & fi on panche d'vn cofté, 
I on ie met l'autre à dos; de forte qu'il n'y a point eu de Supérieures dans ladite 
Maiion qui n ait eu l'vn ou l'autre party en tefte , & qui n'en foit forty auifî mécon- 
tant quelles. * ' 

Les Confeffeurs ne font pas moins peinez dans leur miniftere > car Û lVné ou 
•l autre des parties luy parle plus ouurement, on la pour fufpeâ; s'il traite les 
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autres aucc la fcucrité que luy ordonne fa charge, on dit qu'on luy a fait fa leçon, 
autres aucc i* icuc m / pourroit eflàyer par d'autres voyes a 

Se ainfi tout va en contuf ion ■> au lieu que i on ^"i^ ; i J-j :-« n^^^c d'3 A* 
pacifier les efprits, P uis qu'il n'eft nullement neceffaire pour letdites Dames d y de- . 
Lurer, on sienne devoir leur opiniâtreté à s'y maintenir par toutes leurs pro. 
cedures quoy quepar leurs paroles elles feignent de perfuaderle contraire. 
Les Officieres de dehors ne font pas exemptes de ceue peine 
Ne croyez pas que l'on ait entrepris cet Ecrit pour décrier & fcandahfer les Da- 
mes de la Vifitation j mais croyez pluftoft que ç à efte pour leur faire plaifir, en taf- 
chaut de leur faire ouurir les yeux fur vn procède fi inmftc, pour les induire as en 
dëfifter Se à ne pas attirer iur elles les reproches éternels d auoir injuftement op- 
piirné Se voulu fupprimer vne Communauté , qui n'a commis aucun crime qui 

a Quelles penfent qu'en pourfuiuant cette affaire , elles priueront l'Eghfe du fe- 
cours qu'elle pouuoit attendre d'elles dans les reformes de plufieurs Monastères, 
où l'on craindra de les introduire, dans iapprehenfion qu elles en fifTent comme de 
celuy-cy • c'eft à faire à des Barbares , & à des Viurpateurs injuftes, d'entrer dans 
vne Prouince 'ou Royaume pour s'en tendre les Seigneurs, fous prétexte d'en venir 

apaifer les troubles. > t- t r j i 

Voila M. trois chofes que je vous ay prefenrees dans cet Ecrit ; la iource du mal; 
1 état prefent, Se le peu de railbn qu'ont leidites Dames * on vous laiffe à en faire tel 
jugement qu'il vous plaira: mais on s'affeure que vous ne fçauriez tant foie peu eftre 
delintereffé dans le monde, Se zélé pour la gloire de Dieu , & le falut du prochain, 
que vous n'ayez de la compafïïon pour les vnes oc les autres, pour demandera Dieu 
la confolation pour ces pauures affligées, & vn rayon de lumière d'en-haut pour 
éclairer ces aueugles, Si leur faire ouurir les yeux pour fe repentir d'vn procédé û 
injufte, Se fe retirer en leur Conuent. 

Lettre de la Fir/onne qui a charitablement fait l'Ecrit Cj-dejfm pôUI 
les Kehgieufes de Sainte Magdelaine* 

jtyj ES REVERENDES MERES ET MES TRES-CHERES SOEVRS, 

Si j'eftois quelque Moyfe, vous feriez bien-toft déliurées de la dure captiuité 
d'Egypte, Se de l'impitoyable main qui vous afflige, fans pourtant noyer perfonnè 
dans les eaux de la Mer rouge ; Car l'Euangile nous commande de vaincre le mal 
par le bien, & de ne perdre jamais la chanté pour ceux qui nous perfecutent -, Mais 
eftant fans nom & fans aucun crédit auprès de ceux qui peuuent vous donner la li- 
berté des Enfans de Dieu ; que puis-je faire, que de gémir aux pieds des Autels , Se 
de demander à Iefus-Chrift pour toutes celles qui vous oppriment , qu'il ait cette 
mifericorde de leur ofter les écailles de deffus les yeux, comme il fit à S. Paul, dont 
elles imitent parfaitement le Aie amer, Se dont l'efprit de menaces Se de fang qui 
paroift les poffeder, excite toute la tempefte que vous fouffrez : Il n'y a, Mes tres- 
cheres Sœurs , que la patience Chreftienne , qui foit le Moyfè de nous tous , Iefus- 
Chrift nous en a donné l'exemple par fa mort , & nous fait à toute heure des leçons 
de cette patience dans Veftat où il s'eft réduit fur nos Autels : C'eft noftre très gran- 
de obligation de recourir à luy, & d'imiter le foin des premiers Chreftiens qui com- 
munioient tres-fouuent, parce que très fouuent ils eftoient expofezà la mort, ne 
croyanspaspouuoir foufTrir le Martyre, fi celuy quia vaincu la mort par l'efmfîon 
de tout fon fang,ne la furmontoit encore en leur donnant par luy-mefme les grâces 
de la foufTrance courageufe Se du mépris de tous les maux de la vie prefente-, C'eft à . 
quoy je vous exhorte de tout mon cœur, Mes tres-cheres Sœursjllfemblequelefus- 
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Chrift ne fe foit réduit fur nos Autels que pour nous apprendre à fouffrir, & qu'il ne 
veuiileefère receu denous que pour nous donner la patience dans les maux^Ilfaut 

s expofent aux rayons ;du Soleil quand ils font malades,& ne les quiten^oint qu'ils 
ne fe fentent guéris: Voila ce que font les fages Epoufes de Jefus Jchrift jour & nuit* 
elle. «font toujours deuantleSo eil de Juftice,* luyexpofent les maux qu'on vous 
fait fouffrir, & enfin ce Soleil éclaire ces ténèbres, & les difïipera 

Ce tfefcpas que je veuille vous empefcher les moyens de vous tirer de la dernière* 
oppreflion,ou l'on méfait connoiftre que voftre Communauté eft réduire. Vous' 
deuez faire connoiftre a Monfeigneur l' Archevefque de Paris tout l'eftac de voftre ■ 
Maiton,&. en vente il faudroit qu'il euft vn cœur de bronze & de fer s'il n'eftoit tou- 
che des maux qui! me paroift que vous fouffrez ; La patience des premiers Chré- 
tiens n a pas empefché qu'Us n'ayent porté leurs plaintes aux oreilles des Empe- 
reurs, & qu ils n ayent fait des Apologies pour fe j ufttfler deuant tout le monde des 
calomnies dont on les déchiroient : Vous deuez en confeience conferuer voftre 
Mailon afin quelle foit vn azile &c vnport de falut à tant de Filles qui penfTent dans 
le mondeiaute de retraite contre les embûches des Démons. Je fuis fi éloigné de 
croire qu il faille conuertir le Monaftere des Filles de la Magdelaine en vne Maifon 
de la Viïitationjque fi j'auois le pouuoir, je changerais vne partie des Maifons de la 
Vihtation en des Monafteres des Filles de la Magdelainei & je fuis perfuadé que j'a- 
girois en cela dans l'Efprit du Saint Euéque de Genève, Inftituteur de la Vifitation 
J'ay oûy prêcher fouuent à feu Monfieur l'Evêque du Belley, qui fçauoit mieux q ue 
les Religieufes de la Vifitation, l'efprit & les maximes de leur Saint Fondateur, qu'il 
y auoit trop de Monafteres & trop peu d'Hofpitaux , & qu'il falloit conuertir vne 
bonne partie des Maifons Religieufes en des Maifons de Retraite ou d'Azile pour 
les Filles qui eftoient dans les pièges des Démons. Cela eft bien véritable, l'on em- 
pefcheroit par ce moyen des millions de péchez, & l'on fermeront vne grande por- 
te de l'Enfer, par laquelle tant dames fe précipitent malheureufement, parce qu'il 
n'y a point de lieu où elles foient en feureté, contre la corruption du fiecle. 

Il ne faut pas, Mes tres-cheres Sœurs , que les Dames de la Vifitation fe glori- 
fient de la multiplication de leurs Monafteres, cela peut eftre la marque de leur 
ambition ; c eft le malheui^es âmes fuperbes , qu'elles ne connoiffent pas les pé- 
chez fp%ueH, cependant qu'elles infultentàdes âmes qui feront tombées dans 
quelques péchez du corps, dont neantmoins la Grâce de Jefus.Chrïft les aura reti- 
rées ; elles ne confièrent pas ces paroles de l'Euangile, les Pubhcains & les abm- 
donnez vous précéderont dans le Royaume de Dieu , & elles ne tremblent point 
a la oarabole de Jefus-Chrift, qui chafle du Ciel les Vierges folles, pour auoir né- 
glige de conferuer dans leurs hampes la prouifion neceflaïre de l'huile , afin d'eftre 
toujours auec vne lumière viue dans l'attente de l'Epoux, c'eftà dire, félon l'expli- 
cation de Saint Jean Chrifoftomc, qui n'auront point eu de mifericorde, l'huile 
nous reprefentant toujours la douceur, la mifericorde, & le fecours du prochain. 

le vous auouë franchement que je ne connois plus rien à la fpiritualité de la 
plufpart des Religieufes ; elles ne fongent qu'à s'agrandir par tout, à s'eftablir par 
tout, & à fe rendre toujours autant riches quelles peuuent, de tout cela contre l'ef- 
prit de l'Euangile, & contre les maximes des Saints Pères, &Ies Decifions des 
Conciles: Vous diriez qu-il eft permis de renuerfer l'Euangile, quand il y Va de 
lEftablifteuïent d-vne Communauté: Mais ce qui eft de diabolique, ceft que 
quand ces fpirituels de la nouuelle fpiritualité ont fait vne faute, foit en s'emparant 
du bien d'vne Communauté foible ôc opprimée, foit en Rengageant dans quelque 
affaire contre la volonté de Dieu, l'orgueil eft fi grand , qu'on ne veut jamais en 



_jirle démenty, & l'on portera pluftoft les affaires aux dernières violences, que 
,d'auoiier fa faute, & d'en faire la réparation neceffaire. 
'* *' C'eltoit pour le temps des Apoftres de feeouer la poudre de fes veftemens& de 
fes pieds contre les Villes , les maifons , & perfbnnes qui ne les vouloient pas rece- 
voir. Preientement il faut setablir fur la tefte de ceux qui ne peuuent nous foufîrir^ 
c'eltoit pour les temps des Apoftres de conduire & datirer les âmes au feruice de 
Iefus-Chrift, par lesatraits d'vne charité Ôc d'vne douceur excefïîuei maintenant 
pour fe faire obeïr à droit ou à gauche , l'on fe fert des prifons & des fatellites impi- 
toyables , qui n'ont aucun refpecTrpour des Filles conlacrées à Dieu depuis trente 
ans ; c'eltoit pour le temps des Apoftres & des faims Pères de céder à la tempefte, 
de quitter la place à d'autres , quand la prefence cauioit du tumulte , quoy que ma- 
licieufement; mais à prefent d'etit-on perdre corps &ames,& n'eût-on aucun droic"r, 
pour fe maintenir? il n'importe , l'honneur d'vne Communauté nombreuse en bel- 
les maifons , n'aura point ce des-honneur dans le monde , d'auoir quitté la con- 
duite d'vne Maifon où elle faifot tant de maux , ou au moins donfloit occafion 
à tant de maux. 

Je n aurois jamais fait. Mes chères Sœurs, fi je voulois faire f'anti-thefe delà spi- 
ritualité des Apoftres & des faints Pères , auec la fpirkualité de plufieurs déuots , & 
faunes deuo tes de nos jours ; je crains fort pour cette nouuellefpiri tu alité, que ces 
paroles de l'Ecriture fainte ne foient véritables , il y a vn chemin qui paroift feur Ôc 
tout droit à celuy qui marche dans ce chemin, mais qui conduit neantmoins à îa 
mort. 

En vérité je préfère voftre eftat de fouffrance , il eft bien plus âfleuré pour voftre 
falut , félon cette maxime de faint Auguftin , que la triftene de celuy qui fouffîre in- 
juftice eft à préférer àlajoye de celuy qui commet injuilice, & qui faitfouffrir^ 
Souffrez donc, Mes très- chères Saurs, dans l'efpritdu Fils de Dieu, c'eftà dire auec 
humilité & dans le fîlence >, ne faites vos plaintes qu'à ceux qui vous peuuent eonfb- 
ler ou feruir, & ne défendez voflre Maifon que dans le defir de conferuer vnlieu 
de retraite à des âmes que Dieu regarde, comme il fit voftre fainte Patrone, comme 
des exemplaires de pénitence, & des Amantes de fa Croix : Magdelaine , difent les 
faints Pères , ne quita jamais le Sépulcre de Jeius-Chriit, les Apoftres f ayant a ban- 
donné, elle demeura aux pieds de îon Diuin Amant auefla fainte Vierge j les bour- 
reaux ne luy firent aucune peur , les imprécations & les outrages des pnndftes Pre- 
ftres,que 1 Euangile raporte bien au long,ne (émirent qu'à augmenter le feu de fou 
amour pour Iefus-Chrift-, vous voyez toujours Magdelaine aux pieds de la Croix, ou 
auprès duSepulcredu Fils de Dieu,pendant que lesDifciples l'auoient abandonné. 

En voilà bien afTez, Mes tres-cheres Sœurs, pour vous encourager dans les fouf- 
frances, jufques à ce que la Main fouueraine les fane ceffer : Ces veritez de l'Euan- 
gile, eftans bien méditées, vousdoiuent merueilleufement confoler, & doiuenc 
humilier ceux & celles qui vous opriment i nerougiffez point de la Croix de Jefus- 
Chrift, & il vous donnera la paix •, ne vous éloignez point de luy, & il vous fouftien- 
dra , foyez luy fidelles, & il vous tirera de l'eftat où vous eftes , dans lequel je vous 
puis affeurer, que jeprens vne très-grande part, ayant vne compaflion extrême 
pour les perfonnes qui fouffrent l'iniquité, pouuant figner cette Lettre par ces pa- 
roles du bien -aimé Difciple de Jefus : Moy Jean , participant à vos tribulations , & 
voftre Frère en Iefus-Çhrift. 



